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MADAME PANTALOIý

Xlv

LE R031AN DE MADAME VESPUCE

-Est-ce que nous ne devons pas.-
avant tout écouter le roman de
madame V~espuce ?...

xv
UTEDELA LECTURE DU ROMAN

SANS INTERRUPTION.

La petite madame Vespuce,
aprts avoir bu le verre d'eau su-
crée, pendant *Cre madame Etoilé
pérorait,... allait se décider à s'en
l'aie un second... Mais on fait
8ilence. Elle reprend son nanus.
cit.

s Tout dormait dans la forêt
vierge qui s'étend depuis les AI-
peus... non, je V*eux dire en Hion-
grie ... Je réfléchis que je ferai
peut-être mieux de mnettre mon
épaisse forêt en Bohèmec... -»

-Continuez toujéurs. . -'peu ima-
porte le payli, pourvu que la forêt
soit bianlépaisse.'

-RýEcoutez cette: cettedescrip-
tien: Il C'étaient des arbres sédu
laires, dont les branches, forte-
mont7 entrelacées, formaient un

c --- N A F n

LE TRAVAIL DES CASTORS.

Les arbrecs qne [les -.asters sont en train d'abattre vont détourner le Cours du Pactole. Dos-
carries attend avec anxiété la fin du travail des castors. Sénecal et Mousseau sont au désespoir.

dômne impénétrable lux rayons
du soleil. Ces -arbres ý igoureux

étaient parfois si rapprochés les!
uns des autres, qu'il était impos-
sible de faire deux pas sans se
cogner le nez ou toute autre partie
do ýon individu. La terre était re-
couverte (le mousse, de lierre, dc
feuilles moi-tes qui form aieant
comme Un tapis façonnjé par îa
nature. Lorsque le vent suangouf-
fruit tzous ces vieux arbres à moi-
tié mjorts...

-P>ardon, belle dame, mais
ivous avez dit tout à lheure que
îc'était des arbres vigoureux...,
alors ils ne sont pas à moitié
morts ?

-Madame, il me semble que,
dans une épaisse forêt, il peut
bien y avoirdes arbres morts par-
mi desarbres vigoureux,.

-Madame Vespuce a parfaite-
Sment raison. Au reste) c'est dans

le mnonde comme dans les forêts 'ajouterai quei c'cst iilfinimeril
celles-ci contiennen t de.ý arbres plus amusanît .1110e. dci jouer à qua.
sains, d'autres malades, d'autres tre.

morts. C'est ainsi dans la société. -Vous trouvez ?

-Ah ! perinettez, madame Pan -Oh ! n'y a pas comparaison

talon, dans la société, nous iioîî -Moi, dit la veuve Flambart

trouvons, en effet, quelquefois j'ai unme fois fait le whist avec ai

avec des gens qui 'ne sont pas leossii qui passait pou y êtrc
bien portants, il y en a nième qii ],-preière force.

exhalon t une odeur assez désagréa. -tasc un montagnard écos

bic 1 mais je ne pense pas avoir sais ?

jamais fait le0 vhist ou le boiston -Oui, car c'était un IigkPoiîdc

avec quelqu'un qui n'existait autremient« dit un habitant dej

plus L. . monitagnes .. --

-Moi, s'écrie madame Duton- -Est-ce qu'il portiiit le costt

neau on riant, j'ai souvent fait me anrtional de son pays ?

le wist avec un mort.* -Ma foi, je ne l'ai pas remai

-Ah 1 c'est un calembour 1... qvuél1
madame Dutonacau fait un jeu de -Cependant, le coitumce natic
mots 1 ... nal d'un Ecossais est' assez oî'igi

-Ah 1 ah 1 ah!1 très-joli, le nal poilir qu'on led remarque tou
mot I -- de suite 1 -

- Moi aussi, j'ai plus d'une -Ah 1 oui-, oui, il le--portail

3 fois fait le whist ave c un mort, et, car' jo'me souviens maiaterar

ju'ayant de nous mettre au*jeu,
-1 s'est baissé devant moi pour
-amnasc;er une épingle, et cela

'avait choquée. a'is cet Iliglani-
ler avit une singulière' manière
!c jouer le ivIî;.s/, il coupait dlans
mac couleur et quelques instants
tprès on R'apercevait qu'il avait
le la couleur qu'il avait' coupéd.

-Alors ce n'était pas ûn Ecos-
;:is, c'était un] grec que votre
,randjloueur.

-Tout ce que je saiR, c'est. qu'on
Lfini par le mettre àl la porte dui

culon dans lequel il avait tro(uvé
noyer, de t'introdiuire.

-Il me semble, miesdames-, qu'il
;er'tit temps de retour-ner dans
'épaisse forêt 'dont madame' Ve&-

,uee nous faisait une si émouvan-
:e description.

-Oh! oui, de grâe, madàine
Vespuce) veuillez eontinùê ,r la lec-
ture de votre adorable roman, que
nous avons tant de plaii à en-
tendre 1.
*-Elles eût du plaîisir Aà l'eniten.

Ire et elles ne 'éeoutenLtPai, dit à
lemi-voix Cézarino cn* le Pen-
chant vers sa voisine. fleureuise-
ment cette pauvre petite Vespuce
a de la patience !... A sa place
mo'i j'aurais déjà remis mon na-
isuseit dâns ma poche.

Ma daineVespuce reprend:
,Lorsque le vent s'engoif'-

fritsous les vieux arbres de la
forêt, il faibait craquer les bran.

d-.ieg, il renversait, déracinait les
plus lhants peupliers. C'etait le
moment que le sombre ét' cruel
Raoul Barberousse do Croqua-
mort choisirsait pour se promener.

s- Ce seigneur félon étaitdQiünhbýai[ll
g1igantesque, il avait s9ix piedï et

rplusieurs pouces..."
lb -Est-ce plusiours pouces à ses

pieds ou dans sa taille ?
U_ -O madame Boulard, comment

pouvcz-v .ous me faire une telle
rquestion ?

-Mais, madame , c'est: ýarcû
0queoe 'S v4c~~dson

ri vient au monde avec des difformi.
ut t;~

"1-Orouamot at ýîlode six
1 ,1pieds et plu8'inr'peës,- il était
nd'une maigreur effryanté. Seii
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LE GROGNARD.

joues ereuses et livides, .son front
chauve et luisant, ses dents lon-
gues et aiguës comme celles d'un
sanglier lui donnaient un aspect
repoussant. Son nez fort long et
fort mince ressemblait au fer
d"e lance; son menton de galo
ch&mén'sgait son nez; sa bouche
était un gouffre qui, en s'ouvrant,
se fendait jusqu'à ses oreilles;
enfin sesyelx glauques achevaient
de rendre s ,tête épouvantable...

"Croquamr-,r après avoir fait
plusieurs pas dans 1« forêt, s'arrê&
te tout à coup en murmurant1
d'une voix. soude "Le désordre
de la -niture convient bien à la
situation:de mon coeur 1" Puis, se
frappant le front comme si une
idee subite venait d'éclairer sa
mémoire, il se remit en marche,
écartant avec sa longue épée tout
ce qui pouvait faire obstablie à son
passage. Il arrive enfin devant
l'entrée d'une grotte dans laquelle1
il se hâte de pénétrer.

"C'était une grotte immense,
formée par des rochers, ou plutôt
ce devait être le résultat de quel
que tremblement de terre, de
quelque cataclysme qui, en bou.
leversant cette partie du globe
avait mis en desEous les chose
qui auparavant étaient en dessusi
Ainsi, dans les interstices de
rochers qui se trouvaient être le1
plafonds de ces sombres retraites
on voyait poindre des fleurs, ornée1
de leur feuillage, tantôt d'un beau
vert, tantôt chétives et rabougries.i
Qui le croirait I dans des anfra- .
tuosités de rochers, dans les en-
coignures où le soleil ne devait
jamais pénétrer, on trouvait des
rhododendrons, des bruyères, dýb
mimosas, des crocus, des jasmins,
des primevères de Chine, des
jacinthes, des lauriers-thym.

-Mon Dieu, madame Vespu'.
ais vous avez donc suivi un couks
e botanique ?
-Non, madame, j'ai lu ceci

quelque part dans un vieux livre,
et je me suis dit: Il me semble
que ceci fera bien dans ma grottpa
et je m'en suis servie. Est- e que
ce genre de travail n'est pas per-
mis, madame ?

-Oh 1 pardonnez-moi, chère
dame; non-seulement il est permis
de fouiller dans un vieux bouquin
pour y prendre ce qui peut nous
servir, mais il y a encore des
écrivains, soi-disant gens de let-
tres, qni ne eraignet pas de puisel
dans les ouvrages de leurs coni
frères vivants, et sans daigner
dire à quelle source ils ont pris ce
qu'ils emploient.

-Veuillez reprendre votre inté-
ressante lecture, que désormais
nous nous garderons bien d'inter.
rompre.

A Continuer,

Entre boulevardiers:
-Toutes mes félicitations, mon

cher. J'apprends que tu vas épou-
ser une riche héritière.

-Très riche, en effet, mais
très laide. Son nez, surtout, est un
long poème:

-C'est une chance... Tu n'au-
ras pas de peine à lui tirer les
vers du nez 1...

LE GROGNARD.
MONTREAL, 23 Juin 1883.

Nous prions nos abonnés,
rétardataires à qui nous
avons envoyé des. conptes,
de nous. faire parvenir sans
délai les arrérages qu'ils
nous doivent,

Le prix de l'abonnement
de notre journal étant si
modique, il -n'est que j uste
qu'on ne nous fasse pas
attendre plus longtemps.

Voyons, mes bons amis,
pensez un peu à votre ami,
le Grognard.

UN NOUVEAU GENIE DE
COFFRE-FORT.

Savait-on qu'il y eut un consul
de Grèce à Montréal ?

-Peu de personnes probable-
ment! -

Eh bien oui, il y en a un-plutût
il y avait un consul de Grèce dans
notre ville.

Dire que son consultat lui don-
nait beaucoup, beaucoup d'ouvra-
go, serait peut être exigérer; de
puis dix sept ans il n'est venu
qu'un, Grec au Canada, et facore
n'est on pas bien sur que ce fut
un vrai-grec.

àitssi, pour occuper ses loisirs,
p arcii Louis XVI qui se repo-
eait des soucis politiques en tra-
travaillant la serrurerie, le consul
de Grèce fondait des bonbons,
tordait des bouts de tire, débou-
chaitdes bouteilles de soda dans
ses -bureaux consulaires établis
plae& Jacques-Car tier.

Modestes occupations, qui au-
raient dâ lui attirer l'estime et
l'admiration publiques ! Cela ne
rappelait-il pas ces vertueux c-n-
suls r: mains qui prenaient la
charrue, en temps de paix, culti.
vant des choux et des carottes, en
dépit de leurs hautes situations

Méditez cela! O ministres et
grands du Canada l quand vous
débouchiez des bouteilles durant

âge et rappelle les plus mauvais
jours de l'Inquisition. Ce qui suit
va paraître une mystification
monstrueuse, ce n'est hélas que la
réalité la plus absolue.

Une vieille laveuse en-exami-
nant le fond d'une tasse de thé,
découvrit positivement qu'il- y
avait un trésor caché dans l'abon-
dante chevelure du consul.

Elle en fit part a un citoyen de
la ville bien connu dans la marine
marchande.

Dès lors 'a perte du malheureux.
fut résolu .................

Il fut arrêté... et on -a pu lire
dans les journaux de samedi der,-
nier 16 juin, ce fait divers incroya
be. « On a emmené en prison M.
Zervoudacki et on a trouvé une cer-
taine quantité d'argent caché dans
ses cheveux. i

Un détective nous a donné à ce
sujet les détails les plus circons-
uanîciés; sans respect pour ia
Grèce, on a fouillé pendant trois
grandes heures les cheveux du
descendant do Périclès, et qu'en
a-t-on retiré I doux bills d'une
piastre, trente-sept coppes, deux
citrons, une bouteille de ginger-ale
et une édition des pilippiques de
D -mosthèues. Voilà à quoi se
réduisait le fameux trésor I

Et voilà pourquoi l'on a arraché
un consul à ses fonctions diplo-
matiques, à Fes sirops et à ses bo-
caux de sucreries?

Mais pourquoi diable aussi, se
servir de sa chevelure comme
d'un coffre-fort ?

M. Chapleau devrait bien se
faire donner une coupe; les che.
veux longs portent mulheur I
L'Histoire nous l'apprend par les
exemples de Sanson, d'Absalon
et de Zervoudacki.

M'ORY.

Correspondance.

A M. le Directeur du GROGNARD

J'aurais désiré, M. le Directeur
que vous eussiez assisté à une
petite scène tragique qui s'est
passée vendre i après-midi sur le
canal. Comme les bateaux du mar-1

votre élection, ce n'était pas des cbé arrivaient à leur quais, M.
bouteilles de soda, O Mousseau I Corbei whar

1 Crei, afinger du cnlft
Et vous, O Senécal I vous ne uul-
tivez pas des carottes, mais vous
en tirez, et de fameuses encore I

Le consul dc Grèce, en atten-
dant un Grec de bonne volonté, se
tenait donc sur sa porte, marmot-
tant quelque passagede l'Illiade
tout en donnant le dernier coup
de main à des bâtons de sucre
d'orge ou à des pipes en sucre.
C'est alors qu'on pouvait admirer
sa crinière noire et touffue qui
faisait songer aux mérovingiens,
aux chevaux d'Achille, ou tout au
moins à Absalon fils de David,

Absalon, durant le temps qu'il
fat suspendu à son arbre dut fich-
trement regretter de n'avoir pas
trouver sur sa route un Bisallon
quelconque; de même les cheveux
du consul de Grèce devaient cau-
ser sa perte. I

En plein 19ème siècle, 'il de-
vait arriver un de ces faits qui
déshonorent l'histoire du Moyen.

changer de place aux ba ges afin
de laisser libres les abords des
bateaux. Sur ces entrefaites arri-
ve M. Conway. A la vue de M.
Corbeil, que malgré toutes ses
intrigues il n'a pu réussir à faire
destituer, et qui jouit de l'estime
du public, tandis que lui M. Con-
way en est détesté à la vue de
M. Corbeil, dis-je, ses yeux s'en
flammèrent, et lancèrent des
éclairs; ses eheveux se hérissè-
rent, sa bouche écuma, et pré.
naut le ton d'un au tiocrate
il ordonna au capitaine des bar.
ges qui attendaient leur tour
pour entrer dans l'écluse des re-
monter dans le bassin neuf. Les
chaines de l'écluse neuf No. 2, se
rompirent ; la barge du canal
trembla et menacé de s'écrouler,
les flots se soulevèrent comme
mus par un vent violent, enfin
l'on aurait dit l'approche d'un
cataclysme épouvantable. Trois

T
rcmorqieui-s effrayés, prirent'é
pouvante et se refugièrent tout
effarés dans le bassin, et ce ne fut
que lorsque le furieux M. Conway
fut disparu, qu'ils se décinèrent à
redescendre.

On nous dit 4lue les capitaines
des remorqueurs ont eu une si
grande -frayeur, qu'ils ont jugé
de ne pas passer dans le canal La4
chine, tant que M. Conway y aura
entoreJle droit de haute et b-ass
justice.

UN CAPITAINE.

On lit dans le Progrès de Valle-
field:

L'Eteadtt2-d vient do publier
une lettre d'un M. Pigeon. Le or-
respondaut prélude comm- suit :

«MONs11UR -Voulez-voas avoir
la bonté de me donner un petit
espace dans votre aimable journal,
concernant la section des typgra-
phes.»

L'Etendard fera son chemin.

Les pigeons conmençent déjà à
roucouler sous les fenêtres de l'ai-
mable LISETTE.

son intelligence, se recrute inces.
sammnent de tous les hommes con.
sidérables qui surgiseent dans la
politique, dans l'industrie, dans
les arts et dans le commerce; elle
absorbe à son profits des forces
qui, placées en debors d'elle, -pour.
raient lui susciter des embarras.
elle prévient les oppositions en
ettirant à elle les-opposants.

C'e4t une curieuse étude que le
spectacle de cette aristocratie bri.
tanrnique qui maintient depuis des
siècles -sa domination à l'aide de
moyens tout à fait artificiels
Pour n'être pas dvorée par cette
tourbe en haillons 'qui pillule
dans les rues des villes et qui
silonné tous les chemins de l'Ail.
gleterre, elle ne cesse d'elever de.
hôpitaux, des maisons de refue
où l'on distribue des soupes et de
l'argent, de multiplier les temples
d'entasser les.ouvres philanthropi.
ques. Elle suit le peuple pour
ainsi dire, depuis sa naissance
jusqu'à sa mort. Elle bâtit dans
les villes et les villages des écoles
gratuites où les enfants des pau-
vres sont élevés dans le respect de
la loi et dans l'amour des préju.
gés sur lesquels repose en ce pays
la puissance oligarchique.

-- Quand ces enfants seront dev,.
vus des hommes, l'aristocratie leur

UN MOT SUR L'ANGLETERRE distribuera dos livres dont la lec.
ture est destinée à attiser et J
entretenir le feu de l'éducationIl y a quarante-six ans que la

reine Victoria est montée sur le prem.re; le cIergedt tout entier
trône, et son règne marquera à la dévotion de la nobility ; c'est

dans l'histoire comme un des plus un insrument dans les mains de
florissats et des plus féc s familles privilégiées. Par le clergé

l'oligarchie agira perpétuellementqu'ait vus la grande nation an surles magir pe clermn
glaise. sur les masses. Le clergymian

saisira toutes les occasions d'exal-L'amour des Anglais pour leur ter les vieilles coutumes; son rôle
souveraine provient de ce senti- lui, c'est de maintenir, par l'auto.
ment que la royauté est une insti-. rité de sa parole, le peuple, libre
tution et que toutes les inatitutions entre tous les peuples, dans une
sont Font dignes del'attchement éternelle servitude.
de la nation. De tnutes les- con-
trées, l'Angleterre est peut.être la D

la société anglaise, chacun trouveseule qui n'ait pas ressenti de rêvo- e asats aetuefie:lon naissant sa case toute faite: lelutions pendant ce siècle, et cetteinobe, le membre du clergé, le
paix profonde si fort en contraste ,entlercan; l'industriel, le salarié,
avec l'agitation universelle est .
due justement à la constitution ci
aux moeurs politiques de la race
anglosaxonnîe. En effet, dans la
longue pratique du gouvernement
consitutionnel le peuple anglais
a prIs l'habitude de no rien atten.
dre de la lutte pacifique des partis
au sein du Parlement. Tandis
qu'en France la liberté politique
n'a pu s'établir qu'au moyen do
révolutions successives et au mi-
lieu de secousses qui la mettaient
en péril en la poussant trop sou-
vent à la licence, en Angleterre
le droit public S'est lentement et
presque toujours tranquillement
établi.

A mesure que l'esprit de la na-
tion s'est formé et que les diverties
classes de la société se sont déve.
loppées, à mesure que les lumiè-

que sais-je encore ? Un epicier
retiré ne fréquentera plus son con-
frère de la veille encore dans
l'exercice de son état. Nous autres,
Français, nous avons l'habitude de

regarder au-dessus de nous, un
grand défaut qui est quelquefois
une qualité. L'anglais ne regardo
jamais qu'audessous de lui. Faut-
il le louer de sa sagesse ou le
plaindre de sa vaniteuse humilité?

Je reviens à la reine Victoria.
La reine, fille du due de Kent,
frère de Guillaume IV, descend
par sa mère Louise-Victoire de
Saxe-Cobourg, veuve en premières
noces du prince do Linange, - de
Jean-Fréderic le Magnanime, élec-
teur de Saxe. Le mariage du duc
et de la duchesse de Kent avait
été celébré à Cobourg en 1848 et
à Kent dans la même année. Les

res se sont étendues, la Constitn-Ideux époux s'étaient ensuite reti-
tion qui n'avait été d'abord qu'une
sorte de camp retranché pour la
féodalité terrienne contre les rois
s'est élargie. La féodalité s'est
peu à peu transformée en aristo-
cratie, et l'aristocratie s'est ouver-
te à toutes les classes, se rajeunis-
sant toujours sous l'infusion d'an
sang nouveau.

L'aristocratie anglaise, c'Iest la

rés à Amorbach, résidence du feu
prince de Linange, puisde là vin-
rent en Angleterre. Le 24 mai
1819, la duchesse de Kent accou-
chait dela princesse Vittoria, et
le due de Kent mourait sept ans
après la naissance de sa fille uni-
que. -

La princes fut élevée par la
duchesse de Northumberland et

11
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LE GROGNARD,

par sa mère, la duchesse de Kent,
à la fois dans les sentiments du

plus vif attachement pour la

Canstitution anglaise, et de la
plus sériouse sympath*e pour les

idées allomandes. Si l'on ajoute à
cette éducation première la ques.
tion du sang, puis l'influence exer-
cée sur elle dans la suite par son

mariage avec le prince Mbert de

Saxe-Cobourg, on s'expliquera par-
faitement le penchant très accusé

de la reine Victoria pour l'Alle-
magne. C'est l'incarnation la plus
haute, mais aussi la plus tranchée
de l'Anglo-Saxonne. Sa vie, jus-
qu'à son avènement au trôno, se
passa pour ainsi dire obscurément
dans le palais de Kensington, où
elle habitait avec sa mère. Elle
fut initiée aux sciences sérieuses
et positives dont la connaissance
lui était indispensable en raison
de la position exceptionnelle qu'el-
le devait occuper. Elle acquit en
outro des notions très étendues
n bitanique-et:en1 musique; elle
appritledessin et la gravure sur
acier, et ilôéardo 'notoriété publi-
que, en Angleterre, 4u'elle aiirit
été comme :peintre une artiste
très distingdée si elle ne fût pas
née prinCeës.

On connaît de plus par les di-
vers ouvragés, qu'elle a publié le
talent d'écrivain de la reine. Elle
emploie ses droits d'auteur à des

oeuvres philanthropiques, de
mêmequ'elle a fondé un hôpital
avec les.économies faites sur sa
toilette depuis soi veuvage.

Je n'ai pas l'intention de.m'é-
tendre iciîui cette royale person-
nalité; je n'ai voulu' que noter
une dato solennelle pour une gran.
de nation voisine. Ce quiý fait la
force suprême do l'Angleterro
c'est sa stabilité. Si l'on étudie

l'admiration et, les lois politiques
de la Gran-Biétagrie, on verra
qu'elle no pr*ésente qu'un chaos
imposant, et cependant ce chaos
enfante des prodiges de travail et
d'énergie; là les hommes valent
généralemen nt.eux que les lois.
En France, c'est le con.ti .re.
Nous avons des lois admirables,
des constitutions merveilleuses,
mais les .. oimes ne servent qu'à
les broiller, Apprenons de nos
voisins la puissaneo de la stabilité.
Le jour où, la. France aura su
s'appropiier cette force, elle pour-
ra défier l'lIaiv.ers et reprendr sa
vieille dévise : GeUa Dei per Eran

UNE MAUVAISE PLAI-
SANT ERI E.

C'était l'tutomne dernier, à la
campâgn,. dans un ebàteau où
j'avais été invité àpasser quelques
jours.; àit nombreuse 'com-
pagnie. Un certain do Gvray,
gentillté deaî enirons, mefit un
tour apoii4.b çs. Je rsobus de me
venger; je cherchais un moyen, un
enterremyt me lé fournit. Armé
d'un coutéau. de chas,..je me
rends aucmetièrefout "seul, un
peu après minuit .j.,déuvre le
mort nävaitetterrévle:même
jour, je lui cou pe te bràaugrès de

et nön 'qiiW uelque peine;
et- aprés avoir.,recouvert le cada-
vre, je.rentre dans ma chambre

LA TOUR DE BABEL.

On construit sur les bureaux de la Patrie la tour (le Babel. On y verra
la confusion des langues les jours des élections.

avec le bras du défunt. Le lendet
main, après avoir soul é avec(
toute lasociété, je me lève etje
rentro dans ma chambrc commei
pour aller me coucher; j'en sorsi
bientôt muni de mon bras, et(
étant entré dans la chambre dei
Givray je me cache sous son lit.
Un quart d'heure après, mon
homme entro, se désauille, éteintg
sa lumière et se couche. J-attend>
qu'il commence à s'endormir;
alors, n'éajt placé au pied du1
lit, je tire peu à peu lit couve) turc
pour qu'il reste découvert jus-
qu'aux hanches. Il se met à rire
en disant:

-Qui que vous soyez, allez-
vous ou et laissez moi tranquille ;
car je no crois pas aux revenants.
En disant cela, il retire à lui la
couverture et tâche do se rendor-
mi r.

J'attends cinq ou six minutes
et je recommence à le découvrir
mais lorsqu'il veut retirer sa cou
verture, en me répétant qu'il ne
craint pas les revenants, j'oppose
de la résistance. Il se leva sur son
séant pour saisir la main qui tient
la couverture, mais j'ai soin de
lui faire trouver la main du mort.
Comptant tenir l'homme ou la
femme qui le plaisantait, il tire à
lui en riant, mais je tiens le bras
ferme pendant quelques instants;
ensuite le lâchant tout à coup, do
Givray retombe sur son chevet et
devient fou.

CHICAGO.

Il y a à Chicago en tout 300
églises de différentes confessions
religieuses, mais il a 5,242 salons
de liqueurs. Il n'y a en tout que
400 personnes se dévouant à l'en-
seignenent religieux, mais il y a
5,000 débitants de boisson. Il n'y
y que 1,000 instituteurs et agents

3 de police, mais plus de 5,000 pros-

tituées. Il n'y a que 10 galeries
do tableaux, mais 350 petits thé:-
tres de variétés; 20 centres de
missions religieuses, mais 1,000
maisons do mauvaise réputation;
en d'autres termes, sur 100,000
maisons de Chicago. 8,000 ont une
destination immoralo. On dépense
1,500,000 dollari pour los écoles
et 15,000,000 de dollars pour les
boi-sons; 800,000 dollars pour la
police, peut-ètre 1,000,000 de dol.
lars pour lo cul et la charité, et -4
millions de dallars pour tout ce
qui détruit et l'âme et le corps.

PENSÉES D'UN COUPEUR
DE POILS.

Je liais les choses poussées aux
extrémités, los eors aux pieds,

par exemple.

Les manchots ont la paresse en
horreur.

Jamais je n'ai pu on voir un
rester les bras croisés.

Pauvreté.-Celui que l'on boit
dans beaucoup d'établissements.

On no doit pas craindre de se
fier à la parole d'un muet.

Malgré toute l'affection qu'il
porte à soupeuple, lo czar ne tient
guère à ce que les Moscovités
paye:1t de mines.

Il est préférable d'éprouver une
surprise agréable que la vertu de
sa femme.

Un mugissement, c'est un a
de bSuf.

Quand on en vient aux prises
avec quolqu'un, c'est toujours
avec quelqu'un qu'on a dans le
nez /

NOUVELLE lIm LA CAiP.0N

(PLUs aFicnS QUE LES AUTRE.)

Les poiriers n'auront pas de
fruit cette année ; il paraît qu'ils
deviennent modestes et qu'ils se
refusent complétement à faire
leurs poires. Les pêchers son1
malades, mais on espère que l'ar
prochain ils seront remis... à
ceux -à qui vous les remettrez.

.es cerisos ne voulent pas mû-
rir ; on va étre forcé de leur hi
des passages du feuilleton du

/onde pour los faire rougir.

BADINAGES.

Un jeune Méridional, à qui l'on
avait fait observer qu'on ne doit
pas dire une « estatue ), a profité
de la leçon à sa manière.

Il répondait hier, à un Parisier
qui lui offrait à diner et qui lh
priait de dicter le menu:

-Je voudrais, d'abord, du
" sturgeon I,,

Un dictionnaire nouvellement
mis entre les mains du publie
porte la définition qui suit

AMP1IITHÉATRE, s. m. Enceinte
circulaire garnie de gredins.

THEATRE ROYAL.

Ce soir La Pille di Banquier,
drame à grand spectacle. Lundi
mardi et Mercredi prochain, la
célèbre compagnie do Variétés do
Tony Pastor.

BAR A VENDRE
-000-

A vendre fournituresileBar de
lère classe, à prix très r4duit.

S'adresser au No. 172 rue .S..
Laurent:

LA LUTTE
Charles Meunier a décidé de

sortir victorieux d'une lutte dans
laquelle il s'est engagé avec les
grands marchés. Le publie trou.
vera à son étal nu pied de la
Côte St. Lambort et de la i-un
Craig, toutes espèces le viandes
de premier choix, poissons frais
importés directenent du Golfe et
.le New-York, Ih rcuterie, légu.
mes etc à des prix qui détient la
Onncurence.

Effets livrés i domicile sans
c-harge extra.

CIHS. MElNIER.

RESTAURANT RABAT
No. 29 Côte St. Lambert

-000-

Le restaurant Rabat situé sur
le point le p'us central de la ville
est patronisé par le publie con.
naisseur parce qu'il prrto le vér-
table cachet d'un restaurant pari-
sien. Diners à la carte ou à table
d'hôte. La table est constamment
servie des primeures de la saison.

Le buffet do rafraichissements
est fournie des meilleurs vins,
cognacs et liqueurs importés spé-
.ialement pour ce restaurant.

Salons particuliers et service de
première classe.

EMILE RABAT.
Propriétaire.

BLACK JOE
Montréal vient de retrouver Btack

Joe absent depuie plusieurs années.
It nous est revenu avec l'intention

bien arrêtée de devenir ta coquetuce
du public gourmet et ami le ta bonne
cère.

c3lahek Joe, autrement dit. M. Jos.
Rienaeau, ex-propriétaire du Si.ta-
mes à Trois Ilivières, à pris en mains
le restaurant du Grandt Vatel.

Ce restaurant, grace aux répara-
tions qu'il y a fait. faire est devenu
une véritable bonbonnière.

Les salons privés sont meublés avec
cxe et effrent tout le confort possibte.

La caverest fournie des meitleurs
vins.

Le chef de cuisine est digne clu
nom de Vatel, cuisinier de Louis XtV.

Le service est irréprochable.
Le grand Val est sur la rue Si.

Jacques, porte voisine de la Banque
Vi-le-Marie, près de la rue St. Lam-
bert.

PAILLE! PAILLE!

Venant d'être reçu au magasin
populaire de C. Robert l'assorti-
ment le plus complet et plus varié
de CHAPEAUX DE PAILLE, et de
VEUTRE LÈoERs, pullover pour la
saison d'été.

Prix comme d'ordinaire toujours
des plus modérés, chez

C. ROBERT.
Coin des rues St. Laurent et Vitré

JEU DE QUILLES.
. Le jeu de quilles le plus magni-
fique de la Puissance est mainte-
nant ouvert au publie au No. 532
rue Craig, à quelques pas de la
Côte St. Lambert.

Ce jeu a été construit avec des
matériaux de première classe et
les joueurs y trouvent tout le com-
fort désirable. Liqueurs, vins fins,
cigares de première qualitédj.Une
visite est sollicitée.

J. Me CARTIY.
Propriétaire



LE GROGNARD.

DE TOUT UN PEU.

Il est de notoriété publique que
le gîand amiral Tromp avait une
femme fort contrariante.; elle con-
trecarrait ses dessseins les plus
chers et semblait vouloir lui ren
dre la vie aussi désagréable que
possible. Lorsque, lors de sa célè-

bre victoire sur la fotte espagno-
le, en 1639, il fut reçu partout
avec les demoistrations les plus
flatteuses, il résolut d'inviter les
officiers de sa flotte à un gand
festin. Ce projet se buta à l'oppo-
sition invincible de l'amirale ;
poussé à bout,- il la menaça de

l'enfermer le jour où il recevrait
ses compagnons d'arme. La fem-
me, paraissant considérer que son
mari était en définitive le maître,
céda et feignit de s'occuper des
préparatifs de la fête.- Le matin
du jour fixé, elle parut d'une acti-
vité exceptionnelle, et lorsqu'elle
pria l'amiral de se. retirer dans son
appartement pour ne pas la, gêner
dans sa besogne, il s'y rendit le
plus. volontiers du inonde, ne se
rappelant pas avoir: jamais vu «a
femme en si bonne humeur.

Dans le courant de la matinée,
elle vint, tout ossoufflée,, le prier
avec une gentillesse extraordinai.
re d'avoir la bonté de mettre àt
part dans la cave les vins donton 1
aurait beoin "pendànt la journée,
lui àusel en effet en connaissait
mieux les diverses sortes. L'ami-'
ral ni puit natusellément refuser
et descendit immédiatement à la
cave:ï sa femme le suivait de prè.
et ferma la porte 'derrière lui, en. i ý - P . .lui disant: « Nous verrons donc
qui de nous sera reclus lorsque les

v rriveron eux-ci arri-
vèrentnatuieliement. Mme Tromp
les reçut'ave5 qantité de' révéren-
ces et, à son vif-regret, disait.elld,
leur fit p'itdh di'déjaït iopiné de
son mari .pour la capitale. Les
officiers s'en retournèrent comme
ils étaient venus. Cependant notre
amiral avait eu le temps de cons-
tater il'lui é g8 ps 'facile de
vaincre Pennemi sur mer que de
triompher de sa femi né chz' lui .

Le mois dernier, près d'Austin
(Texas), un petit fermier, .étant
ivre, ' comme cela lui arrivait fré-
quemment, rentrait chez lui, mon.
té surûuni mulet. 1,,àengagea'sur
la voie du cheniin dé'fer,'et 'i'en-
tendant.:pas.venir le train, il fut
broyé ainsi 'quesa bête. Sa femmne

.qu'.iluñaltraitait, fut enchantée de
l'venture,; mais elle 'sé rendit à
l'administration du chemin de fer
pour essayer d'obtenir une indem-
nitépo.ur le:mulet. Lorsqu'elle se
fut nommée, -le directeur lui dit:
"Eh bien, voulez.-Vous. tois mille
dollars pour renoncer à toute auiitre
réclamation? .

La; brave femme resta quelques
instants muette et suprise;i puis
elle accepta sans discute- et s'én-
fuit prestement avec..son' argent.
Elle rencontra une amie .gui lu
demanda pourquoi elle courait s
.. ite.

'<Pensez.' donc,' 'répondit ell

. apres;.avoir. ednté la chose, .ils

..pourraient se raviser s'ils appre
naient que le mulet était déjà 'for

vieux."
Il ne lui étmt'Pa-s venu àl'idée

qu'on avait voul'ifindempiser de
la perte de soñ affreu anrien (le
mari,

Nous trouvons du-n- un livre
récemment publié '" L'Allemagne
d'aujourd'Wuir" un trait-de maurs
assez singuiiir, et qui prouve que
les Allemandes ont parfois une
manière à Part den user avec leur
pudeur.

Une jeune et jolie dame du
meilleur nionde berlinois s'etant
vu soun'~onnnée, dons un magasin,
d'avoir 'férobe une pièee de den-
telle, s'était2dépouillée de sa robe
et de ses-jupons avec une telle
prestesse.que les assistants scan-
dalisés aant à peine cu le temps

de l'empêchdr d'enlever son der-
nier vêtement. Traduite en police
correctionnelle pone outrage à la
pudeur,: -lle" fit -au magistrat qui
i'intôrrogeait cette réponse su.
perbe:

-M. le président, quand il y va
de mon honneur, je me mettraisi
nue devant toute la ville I...

Les Anglais viennent de per-
fectionner les chiens.

Comment? direz-vous.
C'est bien simple cependant le,

procédé qu'ils emploient; et dùt-
on nous faire un procès en con-
trefaçon, nous n'hésiterons pas à
dévoiler le truc.

Lortque le chien est tout jeune,
on lui fIait une incision à la nais
sance de la queue qu'on recourbe
ensuite; puis insérant le bout
pointu dans l'incision, à l'aide
d'un bandage, on la maintient
dans cette situation. Quelques
jours taprès, la plaie est cautérisée
et l'on possède un chien dont l'ap-
pendice caudal, en forme d'anse
de saucière, est tout à fait réjouis-
sant à voir et donne des facilites
pour prendre l'animal sans crain-
te d'être mordu.

Reste à savoir si nos chiens,
sont d'aussi bonne composition
,que ceux d'Albion et s'ils suppor
teront sans sourciller cette nou.
velle mode.

Nous lisons dans le « Castor, »
de Fall River:

« Fall River a la palme.
( Un Canadien dans la rue So.

Main a une.enseigne ainsi conçue:
« L. A. Tebo (ou peut-être Thi

bault, ne pas confondre avec le
barbier qui a tronqué non nom de
la même manière), photograph-
gallery.". Au-dessous, écrit en
toutes lettres, nous lisons:

"ICI ON POSE DES PORTRAITS."

-- Personne n'est obligé de com-
prehd, car cette phrase n'a aucun

sens. On a voulu dire: ici l'on pose
pour portraits, mais cette phrase
ne peut point s'emp oyer sur une

i enseigne. Dans tous les cas, il fal-
i lait dire qu'il était artiste-photo-

graphe..
e . "Imaginez-vous un forgeron

s qui aurait-une enseigne: ici on
- pose les chevaux; ou encore un
t dentiste: ici on tire et on gratte

les dents ; un auborgiste: ici on

prend un coup (de teuque chose.)
Cependant ce serait aussi sensé,
et eurtout aussi cocasse.

"M. Thibault, écrivez donc
votre nom en bon français, les
Canadiens vous sauront gré de
cela, car vous no leur ferez pas
honte en ayant honte vous-même
du nom que votre père a porté"

Voici une annonce extraite d'un
journal.de Borl:i

« J'ai la douleur de faire part,
par la présente, à mes amis et con
naissances, que la mort mnî'a enle-
vé hier mon épouse bien aimee
au moment où elle venait de
donner le jour à un garçon bien
portant. Je cherche pour ce der-
nier une nourric en bbonne santé,
et il ne me serait pas désagréable
d'entrer en correspondance avec
une dame en vue d'un second ma-
riage. (C'est ce qu'on peut appeler
ne pas perdre de temps.) La per-
ionne en question devra être d'ai-
nable caractère, d'Age raisonnable,
posséder quelque capital et être en
état de diriger provisoirenient
mon magasin renommé de toiles
blanches (suit l'adres>e), dans le-

quel toutes les commandes sout
effectuées dans les vingt-quatre
heures. J'ai l'intention d'engager
pour mon commerce une directrice
avec 750 marks d'appointements
et le logement, aussitôt que ma
liquidation à tout prix, actuelle-
ment commenede, sera terminée
et que j'aurai achevé la conitruc-
tion de ma nouvelle mnaison, rue...
no. 11, où je transfère mon éta
blissement à partir du 1er octo-
bre prochain, et dont je désire
'ouer le premier étage, disposé
pour bureaux ou magasins; au
prix annuel de 2,500 marks ainsi
que plusieurs appartemen'.s et lo-

gements, à partir de 500 marks
par an. »

Pauvre épouse bien aimée !

NOUVEAU'

RES TAURANT
Fashionable

J. B. EMOND
Avantageusement connu du

publie comme maître d'hôtel
vient d'ouvrir au No. 60 rue St.
Gabriel, à deux pas de la rue
Notre-Dame, un splendide retau-
rant oùil servira des lunchs froids
des plus plus succulents. Sa cave
est garnie des meilleurs liqueurs
vins importés de France cigares
de premier choix.

Cet hotel est patronisé par le
barreau et les messieurs du haut
commerce.

J. B. E MOND,
60 rue St-Gabriel.

Propriétaire.

A ceux qui ont des files de jour-.
naux, livres, etc., à faire relier ou
réparer nous les invitons à aller
faire une visite à Mr. Louis Corri-
veau, No. 247 Rue Jacques-Car.
tier. Les prix sont exeessivémroi
bas et leur donnera pleine satis-
faction.
16 Juin.-ei.

MANUEL D'APICULlrURE.

Nous venonq de- recevoir le
ManuA d'Apiclture" di Notai-

re L. H.~Bel oroso de Durham
Sud. Ce petit livre contient tout
ce qu'il faut. savoir pour cultiver
avantagensement les abeilles, et
a 140 paiôï.- ;-'

L'Apicu ltura edt une-industrie
qui nie demande..qu'à êtrq.e.enue
pour etre exploitee. Elle ne de-
m:nde ni capital, ni travail exces-
sif, et peu rapporter de très grandI
protits. Ce livre arrive à point
pou r la faire connaître comme
elle le mérite

En vente chez tons les libraires
de la province au prix de 15 ets.
l'exemplaire.

RESTAURANT ALICE,
J.A;1RN AtD, PROP,

COIN.nES RUES ST E CA T THERINE
ET ST DOMIOUE

Jon du restaurant-de M. Lavigne
invite respectueusement ses amis
et le public en général à faire une
visite à son établissement qu'il
vient de remettre à neuf. On y
tro.uvera toujours des Vins de
premier choix et de tous les pays,
des cigares des meilleures manu-
factures étrangères et domesti-
ques.

Repas à toute heure etservis à
la carte.

Entrée de la salle à manger,
No. 179 rue St. Dominique.
3 Fev.

IMPUIIME L E

DE

l.....

Ayant un matériel d'imprimerie très1
étendu, est e 1mesure 'entreprendre
I'impr-ession dl0 toutes espèces d'lu.
vrages, dans ltss deux langues, tels que

Blancs de Notaires, Avocats, Gre-
fiers, etc.

En Tête de lettres,
En-Tête de comptes,

Lettres Funéraires.
Cartes d'affaires,

Cartes de visites,
Billets de Coneertr

Circulaires,
Programmes,

Catalogues,

Factums,
Pamphlets,

Afriches,
Chèques, etc

LE TOUT

Exècuté avec soin, élégance et.
promptitude

On se -charge -également des Ou-
vrages de Luxe de tous genre, inpri
més en Or. pjronze, Argent et diverses
autres couleurs.

A DES PRIX TRES MODERES.
Une attention toute particulière sera

donnés' aux commandes de la. cam-
pagne, et l'expédition se fera 'ivec ré
gularité à n'importe adresse.1

MeS'adresser à l'imprimerie de

W. ýF. ANIELI
RUE STE-THEIRESE 25

Coin de la rue St. Gab'riel
MÔNTREAL.

LA NICHE.

N'oubliez pas que le restaurant
e plis ·fahionab le la partie

Oue4 est la NielE tenue par 'Jo
A. Racine Nos. 7 et 9 rue lona.
venture, près de la rue McGill,

CHLORURE DE CHAUX.
,Pour blañchir le linge et pour

un désinfectant de première clas-
se servez-vous du Chlorure de
Chaux préparé par C. D. Morin
et vous réussirez. Directions
complètes sur chaque paquet.
Si 'vous avez besoin de blanc de
céruse achetez-le à la livre, il
est moins cher que celui que
vous achetez'en paquet pour du
Chlorure de Chaux. Un mot au
sage est suffisant..

LESSI CONCENTRÉ.
Lqs personnes de la campagne

ou autres qui ont besoin de Lessi
concentré à la livre en recevront
en envoyant cinq cents pal, livre
et en indiquant la Station du
chemin de fer ou du Bateau le
plus près de chez eux. Direc-
tions complètes pour toute sorte
de savon envoyées avec chaque
paquet. C'est la chose la plus
économique que vous puissiez
vous procurer.

Adressez,
C. D. MORIN, 616 Ste. Marie

Montréal.

SIROP DU PRINCE DE GALLES.
Le Sirop du Prince de Gallhal

de Madame Harwood est recoin-
mandé par tous les bons méde
cins et par toutes les mères qui
s'en sont servi. Il contient plus
de propriétés guérissantes et
fortifiantes qu'aucun autre sirop
connu.

Les-mères qui ne le connais-
sent pas sont priées d'en référet
aux personnes qui ont donné les
certificats suivants et qui pou.
raient être comptés par centaines
de même force.

C. D. MORIN, PRoPnITIa,
616 rue Ste. Marie.

C. D. MORIN, EcR.
MoNsiEufR,

Pour l'information des personnes
qui sont dans mon cas et pour le bien
publicje désire beaucoup que le présent
soit publié. Il y a bientÔt trois ans,
ayant des enfants malades j'essayai de
deux ou trois sortes de sirops sans ob-
tenir aucun soulagement. C'est alors
qu'ayant entendu parler du Sirop du
Prince de Galles de Madame Ho'.
wood je m'en procurai, et depuis ce
temps mes enfants sont bien et je crois
réellement que si j'avais eu de ce sirop
plus vite,,plusieurs de mes enfants qui
sont morts seraient aujourd'hui en aus-
si bonne santé que mes-autres. En
conséquence j'en vend beaucoup et il
donne toujours entière satisfaction.

Avec reconnaissance,
DAME LUC TASSE,

Épouse de-LUC TASSE, ECa.,
Maltre de Poste et Epicier

Côte'St. Michel, 28 Avril 1881.

Mr. C. D. MORIN,
MOSIEUR,

Nous désirons, vous remercier sin'
cèrement pour le Sirop du Prince de
Galles de Madame Harwood que vous
nous avez vendu depuis.quatre ans, a
près.avoiressayé de plusieurs autres si-
rops sans pouvoir empcher nos enfants
de mourir(et nous en avons dix de morts)
ayant.entendu parler du sirop du Prin-
ce de Galles nous nous en sommes
procuré, et ce n'est que depuis ce
temps que nous avons pu éleverns
enfants qui étaient toujours très ma
ladifs. l nous est tout-fait indispen
sable et c'est la seule chose qui nous
ait réussit.

Nous le recommandons de tout coeO
à tout nos amis et nous le considéroS
comme un véritable trésor et un bieu
fait pour tous ceux qui ont des enantl

aades.-MICHEL .CHARBONNEAU
fôrgeron,

ET'SON' ÉPOUSE,
4,Rue Perthuis

Montréal, 9 avril 1881. i


